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M. FAUCHER DE ST-MAURICE (1)

HOMME dont nous allons étudier le caractère est un
type d'une piquante originalité, un grand cour, une
belle intelligence, et, sous des dehors quelque peu
frivoles, un érudit qui étonnesouvent ceux-là même
qui sont le plus habitués aux ressources fécondes de

- son esprit et de sa mémoire.
Porteur d'un beau nom qu'il a rendu désormais

inoubliable parmi nous, M.'Faucher de St-Maurice
possède un extérieur sympathique, fait pour com-

mander l'admiration, pour inspirer l'amitié. Taille élégante, figure mar-
tiale, tantôt grave et triste, tantôt gaie et animée, selon que ses yeux,
fidèle miroir de sa pensée, expriment la joie ou la tristesse. Rien dans
cette physionomie qui ne soit caractéristique, depuis la moustache et
l'impériale de rigueur pour un capitaine d'infanterie française, jusqu'à
cette chevelure noire abondante, que l'âge parsème déjà de quelques
cheveux blancs.

A l'heure actuelle, M. Faucher de St-Maurice fait de la politique...
mais comme s'il s'était égaré dans cette carrière d'où l'on ne sort ras
quand on veut, une fois qu'on y a fait le premier pas. Cela n'empêche

point que la littérature, qui fut la maîtresse de sa vie et la meilleure
amie de sa gloire, le rappelle à elle de fois à autres, comme pour mieux
faire regretter l'absence de son enfant prodigue. Il n'y a qu'à lire les
pages émues qu'il jette parfois dans les colonnes de son journal, pour
se convaincre de la joie qu'il éprouve, du repos que cela'lui donne, de
l'oubli des tracas politiques qu'il en retire, quand il peut s'asseoir tran-
quillement sous l'oeil de sa muse et donner cours à son cœur, à son
imagination, à son tempérament, en parlant de la France, de la patrie,
le ceux qu'il a connus ot aimés. Le jour n'est peut.tre pas éloigné où

il reviendra pour <le bon à ses premières amours, et ce jour-là sera un
jour héni.

M. Faucher vit par le cœur et l'imagination. Le coeur ! c'est ce qu'il
a meilleur et de plus vrai. Incapable de haine, pardonnant et oubliant
le mal qu'on peut lui faire ou lui vouloir, bienveillant et affable envers

(1) Extrait le la biographie (le M. Faucher de St-Mairice par L. I. Taché.
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tous, n'ayant rien à lui qui ne soit aux autres, heureux quand il rend
service, reconnaissant du désir qu'on peut avoir de lui être utile comme
de l'action elle-même, il a des adversaires, mais il n'a pas d'ennemis.
Et ses amis ne se comptent pas, si l'on entend par am)is tous ceux qui
seraient heureux d'être les siens et qui n'attendent qu'une occasion pour
le devenir.

Et quelle imagination que la sienne ? imagination vive, frappante, ai-
dée d'une mémoire prodigieuse qui le transporte d'un coup d'aile dans
des pays merveilleux, sous des cieux inconnus, dans des ordres d'idées
que d'autres ne pourraient aborder qu'après de longues études - ima-
gination féconde qui lui fait embrasser les plus légers détails, et lui
prête l'oeil observateur d'un peintre, l'inspiration d'un poète, l'esprit d'a-
nalyse d'un savant.
. Et avec quelle abondance il retrace toutes ses impressions, dans un

style facile, imagé, toujours original. Nul mieux que lui ne sait inter-
rompre la monotonie d'un récit, varier ses sujets, et passer tour-à-tour
de la gaîté à la tristesse, de la plaisanterie à la gravité.

Son imagination se prête au besoin des circonstances. S'agit-il d'in-
venter une histoire, de donner un passé à ce qui ne date que d'hier, de
bâtir un roman à l'occasion, il excelle à remplir cette tâche. On a pré-
tendu déjà, je crois, que M. Faucher de St-M[aurice était du Midi de la
France. Il a certainement des titres à cette origine ; et nous trouverons
tout naturel de le voir essayer, quelque jour, de faire croire à ceux qui
l'ont tenu sur les fonts baptismaux qu'il est né sur les bords de la Ga-
ronne. Il serait capable d'y réussir.

Le caractère de M. Faucher de St-Maurice se lit dans ses oSuvres
comme dans un livre o'îvert. Prenez un de ses volumes, au hasard: peu
importe lequel : Vous y trouverez l'auteur dans ce qu'il a de plus intime.
vous suivrez les impressions de son esprit et de son c<eur, vous pourrez
décrire son caractère comme si vots le connaissiez de longtemps. 'l'an-
tôt c'est la gaîté qui règne, gaîté joyeuse. bruyante, franche et cormmu-
nicative ; - tantôt c'est la tristesse. niais une tristesse profonde, morne,
qui fait peine à voir, tant elle ressemble a la désespérance. Une autre
fois, il est sous l'empire d'une mélancolie douce. tranquille, pleine de
charme, qui donne plus de bonheur que le rire. Et soudain, Qans tran-
sition, à la vue d'un drapeau, en présence d'un grand homme, au
souvenir d'un ami, le patriotisme, l'en thousiasme, l'émotion s'emparent
de lui. Sa voix résonne comme un clairon, il fait l'apothéose du héros,
il chante la grandeur de l'amitié. Chez cet esprit d'élite, dans cette na-
ture sensible et impressionnable, tous les sentiments nobles et vrais trou-
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vent un écho. Il se laisse entraîner, subjuguer, et son humeur suit les
fluctuations de ses sentiments. Combien de fois ne l'avons-nous pas vu
couché sous le poids d'ennuis parfois imaginaires, redevenir tout à coup
le plus insouciant et le plus gai causeur du monde. C'est une nature de
poète, et s'il a peu écrit dans la langue d'Homère et de Corneille, c'est
probablement que son imagination est trop boheme pour s'astreindre
aux règles de la versification. Toutefois sa prose vaut bien des poésies
qui ont donné la gloire à leur auteur.

L. H. TAcHE.



SUR UNE BRA.NCHE4 DE CEDRE

Lorsque tu me 'oVila branche verdoyante,
Jl'hésitai . .

Conitre non doute, alors, tii te iis suppliante
J'acceptai.

Je te (lis :oui, tii Veux ! Quel gagc donc est-elle,
Mles amourls ? ..

Et tu me répondis :"l Que je te suis fidèle

p>our toujouirs

-Je la mi., sur mon ceur, Je crus à ta parole
Je, t'aimais ! lt

'U.ais-je njome que tîl serais frivole 1
'1: m, jamnaisi.

Et lut tenais ina inain1, et je pressais la t ient ie.

Au ciel Ml,l-i
Une itoil. fila.. .Mais til i .. *l,.inj.nel

L'anige de Vespôraiiee I:uilonrtait sur snil aili-
Mes l-Sprlits,

Je nie voyais q]ue toi, tu semblais la ph is lel
Des houris.

Car tii mue j.r.lignuis amuu, 4-alunir, tntes

Par seriiîcit
Ce s4oir-là, j'ai conînu la véritable ivresse,

Lii luuilu-nit.



Depuis, tout a changé, toi autour mn'abanîdonne
Au regret,

Et j'en demande eii vain à la branche mignonne
Le seeret.

l'our-p oi m'avoir, d'abord, inonMl d'espirance,
À la fois,

Et, tuaiî,temnt, remîplir la coupe de souflrance,
Où je bois ?. ..

l'ourrpini m,'avoir permis dle croire à ta nobl,'sqe,
Tla vertu ? ..

Pour y manquer si tôt, pourquoi, cette promesse,
La lis-tu ? ...

Pou rquoi, lorsquî'à t'aimer se prodiguait mon âe
'lout ainsi,

Pourquoi, cruelle, avoir abusé tic ina flamme,
Sains mnerci ? ...

Je conitemîple oureligt la branchette 1anée,
lit rêtVeur,

JIe songe à ta peîrole à jamais prof.inée ...
0 douleunr!

F.1, tout bias, je te plniîis, daiis mon malheur extrême,
Pauvre enfant!

Mlon eutr contre la lfîii - stcceore qu'il t'aiie -

Te qdélt-il.

Je' crains :car si le Ciel gardet une récompense
À tout bien,

Ponur If. il infilig4 sa ju lstice ispenise

Le efislgriii.

Aui contraire, je prie afin qjue D)ieui pardonne
Je l'ai falit

Pour l'injure reçue, Cii mon nom, qu'il te donne
Le bie'nfait!

- si -
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As~-tii voulum prouv er que t oul amou.nr die 111-11111
Est trompeutr ? .

Car c'est tou sexe entier qute ton> apte dliffame

Sns plidécr...

11il euseme r. tJe ai.,, garda nt la flni *:r~

Et eqn,
Qnel la femme.,, sfltieitt, y reste . flms:ieru

Que la rops .-leaôrdevsas

D ains vos rangq

Qýtî'-els vsonut legioni, tendres sentimnumtaîles

Aux *'oeturs frnn"s!

Je< III.- consôle ailisi..Je crois ,j'îuit et .'S4k
Lave,î,r

Meî ft-ra, pléin îl'atitrnr, ide ta l.ramutlutie icr ,:ltère
2lie sonv.mîir!!

F 1, 1 iP- ()>1. 1 N.
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l Es POJINTS OBSCURS

DE~S VOYAGES DE .JACQUES CARTIE R (1>

(Tlraail lu1 devantt la Sof:i<1 4 ItI'val& di t att:ttla le *27 ituai 181.10)

A découverte du Canada remonte à trois siècles et
~demi seulement, et c'est tout au plus si ceux qui se

T sont donné la mission d'éclaircir les points obscurs
L des premiers temps de notre histoire ont réussi à

j déchirer quelques lambeaux du voile qui enveloppe
-- la vie de Jacques Cartier.

* Aujourd'hui encore on ignore la date précise -le
* t la naissance du découvreur du Canada ; on ne con-

naît pas le lieu où repose ses cendres, et c'est un
puîr hasard qui a fait découvrir, tout derniérement, l'époque de sa mort.

On ne sait presque rien de ce navigateur heureux qui a doté la Fran-
ce d'un terriùoire plus g~rand que la moitié de l'Europe, et dans Il ville
qu'il a ilîtîstrée. les seules traces qu'on retrouve de lui sont sa signature
atu bas de quelques actes de baptême, et son nom mêélé à un cettain
nombre d'affaires judiciaires.

On se dlemande pourquoi, étant encore dlans la force de l'àge, au lieu
de poursuivre son Seuvre aînés son dquatrième voyage, dont nos histo-
riens n*ont pu pendant longrtemps assigner l'époque exacte, il %'est tran-
quillement retiré dans sa ville natale, où ses concitoyens semblent s'être
montrés assez indifférents à la gloire que sa découverte aurait du atta-
cher à son nom.

l>eiit-être les habitants (le Saint-'Malo loi faisaîent-ils alors le reproche
que lui a plus tard adressé Sainuel <le Champlain qui disait (le lii

«Cartier receut tant de niescontvntenient cmi ce voyage,qun etefl

(1) N.outs So'îuies hieureuix de pirésenîter à nous leteîtrs,aveu' la bientveillante auîtori-
.gat jom de . . oul de caies, cette. re.uuartiuiablu. étude Sutr les Voyages du tuuVig;uteuu
mtalouint. L.e stujet, traité de mtal 'lu. liai tic, renrlu (~tu les apbertUos nouveauîx et de

p4.-ieîîx r.î.gîuîîl
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maladie du mal de scurbut, dont ses gens la plus-part moururent, que
le printemps reuenu il s'en retourna en France assez triste et fasché de
ceste perte, et du peu de progrés qu'il s'imaginoit ne pouuoir faire, pen-
sant que l'air estoit si contraire à nostre naturel, que nous n'y pourrions
viure qu'auec beaucoup de peine, pour auoir esprouué en:son hyuerne-
ment le mal de scurbut, qu'il appelloit le mal de la terre. Ainsi ayant
fait sa relation au Roy, et au dit Sieur Admiral, et de Mailleres, lesquels
n'approfondirent pas ceste affaire, l'entreprise fut infructueuse. Mais si
Cartier eust peu iuger les causes de sa maladie, et le remede salutaire
et certain pour les euiter, bien que luy et ses gens receurent quelque
soulagement par le moyen d'vne herbe appellée « aneda, » comme nous
auons fait à nos despens aussi bien que luy, il n'y a point de doute que
le Roy dés lors n'auroit pas négligé ce dessein, comme il auoit desia
fait : car en ce temps là le pays estoit plus peuplé de gens sedentaires
qu'il n'est à présent : qui occasionna sa Majesté à faire ce second voya-
ge, et poursuiure ceste entreprise, ayant vn sainct desir d'y enuoyer des

peuplades. Voila ce qui en est arriué.
« D'atttres que Cartier eussent bien peu entreprendre ceste affaire,

qui ne se fussent si promptement estonnez, et n'eussent pour cela laissé
de poursuiure l'entreprise. estant si bien commencée. Car, à dire vray,
ceux-là qui ont la conduitte des décounieriotres. sont souuentefois ceux
qui peiuuent faire cesser vn loüable dessein, quand on s'arreste à leurs
relations : car y adioustant foy, on le iuge comme impossible, ou telle-
ment trauersé de difficultez, qu'on n'en peut venir à bout qu'auec des
despenses et difficultez presque insupportables. Voilà le sujet qui a em-
pebché dés ce temps là que ceste entreprise sortist effect : outre que dans
vn Estat se presentent quelquefois des affaires importantes, qui font
que celles-cy se negligent pour vn temps : ou bien que ceux qui ont
bonne volonté de les poursuiure, viennent i mourir, et ainsi les années
se passent sans rien faire (t). »

Tout contempofaiii qu'il était de Rabelais et de Marguerite de Na-
varre, Jacques Cartier n'était évidemment pas un lettré, et ne possédait
qu'une instruction des plus rudimentaires, si on en juge par le peu de
soin qu'il a mis dans la rédaction de ses voyages de découvertes au Ca-
nada. La diffusion de certains passages, les erreurs étranges qu'on y
constate, la négligence avec laquelle il relate les faits les plus importants,
comparée à la profusion (le détails avec lesquels il décrit les incidents
les plus insignifiants, sont tellement extraordinaires qu'on est tenté de

(1) d''~g~'u .sieur, de- (th,,,,,,, d. de 81;2, J.. 11.
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se demander si ces.relations de voyages ne sont pas apocryphes ; car,
aujourd'hui, le livre de loch du premier caboteur venu est moins am-
phygourique. L'inexactitude de ses observations astronomiques, le peu
de précision de sa course, le vague de ses descriptions sur les lieux qu'il
a visités, sont cause qu'il a été impossible jusqu'ici de déterminer d'une
manière satisfaisante une partie de la route qu'il a suivie pendant son
premier voyage. Car, dans chacun des itinéraires tracés par l'abbé La-
verdière et le docteur Ganong () se trouvent des invraisemblances qui
les rendent l'un et l'autre inacceptables. Le malheur est que, s'il est fa-
cile de prouver les erreurs de chacun de ces deux tracés, il paraît im-
possib'e d'en établir un troisième complètement inattaquable.

Il répugne d'accepter comme des faits acquis que le découvreur du
Canada ait pris l'île du Prince-Edouard pour la terre ferme (2), et, pour-
des baies, le détroit de Northumberland (3) et la partie du golfe Saint-
Laurent située entre la côte de la Gaspésie et l'île d'Anticosti, (4) comme
le prétend le docteur Ganong.

On se demande pourquoi cet explorateur, qui a sacrifié tant de jours
pour visit-r les haies des Chaleurs et de Gaspé, ne s'est pas avancé plus
avant dans le détroit de Northumberland, qui pourtant lui ouvrait une
route beaucoup plus large, et s'est contenté de jeter un coup d'oeil en
passant sur le vaste bras de mer qu'il eut à traverser pour se tendre de
la baie de Gaspé à l'île d'Anticosti.

Grâce à l'obscurité qui plane sur ses relations de voyages, il a été
impossible jusqu'ici de constater d'une manière certaine si Jacques Car-
tier était accompagné par des prêtres, quoique la presque totalité de
nos historiens s'accordent à dire que Dom Anthoine et Dom Guillaume
Le Breton, portés sur le rôle d'équipage du second voyage, devaient
être deux aumôniers attachés à l'expédition. Si certains passages du
récit de ce voyage sont de nature à donner quelque créance à cette opi-

(1) Voir XJeJ7noires de la Société Roya/c dclu C.nada, vol. V, pp. 121 et suiv. de la

sec. 11.
(2) Voir Relations originales diu royege de Jacqiucs Cartier en Canadla en 1554, éd.

Tross, p. 22.

(3) Id., pe. -25.
(41) Id(., P. 4.13



nion, d'autres, aut contraire, tendent à prouver qu'ell 'e est erronée (i).
1l semble que si des pi-êtres avaient accompagné jacques Cartier, il

en serait fait mention, soit à propos cde l'épidénmie terrible qui décima
son équipage, soit quand il est question des plantations de croix (2) et
autres cérémonies religieuses, comme celle qui euit lieu à Hochelaga, où
le capitaine malouin paraît toujours être le seul officiant.

La mention faite, en différentes occasions, de la messe dlite ou ozeie,
ne prouve pas rgrand'chose i mon sens, car, clans ces circonstances, jac-
ques Cartier pouvait lire la messe à ses hommes d'équipage, comme il
lttt l'Evangi:e selon saint jean et la passion de Notre-Seigneur devant
les sauvagées d'l-ochelaga (3).

NI. le doctetur Dionne, auteur d'une étude biographique très élaborée
sur Jacques Cartier semble, sur cette question, s'être rangé dti côté de
la négative - quoiqu'il paraisse émettre l'op)inion contraire dans une
des notes explicatives qui fait suite à ce travail (4) - quand il dit:

« Cartier désireumx de les amener (les sauvages dle Siadaconé> à la foi
chrétienne, ess.ya au moyen de se.; interprètes de leur iîtulquer des no0-
tions sur jésus-Chirist, les dogmies et la morale catholiques, et de leur
faire comprendre cîne sans le baptême il n'y a pas de saltut possible.
Ces pauîvres infidè les se laissèrent facilement p>ersuader, et deinindêrent
le b)aptêmne à grands cris. Par uîîe sage mestite de prudence. Jacqtues
Cartier ne voulut pais a rendre à leur demrande, niais, cei retour, il leur
promit que clans un prochain voyage il amènerait des prêtres av(-(- lti,
pour les instruire et leur app)orte-r dut sinit chi êmne pou r les ba.ptiser.
Cette p;omess;e partit les satisfaire et Cartier fut ensuite tranîquille de
ce côté (5). »

Il est évident (lut:, si Jacqunes Cartier avait emmené (les atumôniers
avec lui, il leur aturait laissé le soin dl'inculper. à des infidéles si bien
disposés alors à entendre les parole.-- de lEage.les notions stur jésus-
Chi ist, les dogmes ct la morale cathliqîuues, qu'il désiraitluresin.
et n 'attrait ptu, dans tots les cas, donner l'ab>sence (le prêtres commne

(1) Voir les passnges sur lesquels S'aij.jiliext ceux ýiui eîLeî que. Jacques Car-
tier avait emrneîîé dets prêtres dans la Ifhite> <"ifflwk 4. dIee Ct.,îtr, 6(t. Tross
d. 18t;3, pp. 12, 19 et 35t

Et (-eux qui seinWeîît prouver le contraire, idl., 1I'. 21; et 3(m.
(2) Voir J1elution~ riujh,,mIe de .Iuquee» < re.-, é Trocs, i smS, PI>. 28. et Jit.
<3) Voir id., lp. 2(.
(4) Jaqe Catir par le doeteur N.-E. Dioiîie. Notes exj>liecatives, cl%. 9.
j-) .Iu..p - tfier, pa;r le doe-ur X.-E. I>iotiiîe, le. sii.
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prétexte à Domagaya et 'raignoagny qui lui demandaient le baptême
pour les indi-ènes de la tribu de Stadaconé (i).

Il serait bien extraordinaire que maître Jehan Lèveillé, greffier de
Saint*-Malo et l'auteur du rôle d'équipage dii deuxième voyage de jac-
ques Cartier, qui, non content d'indiquer les qualités de toits les officiers
et sous-officiers des trois navires, nous fait voir qu'il s'y trouvait atussi
uin apothicaire, un barbier, sept charpentiers et un trompette, n'efît pas
fait mention des deux aumôniers, A une époque et dans un pays, sur-
tout, où les membres du clergé jouissaient de la plus grande considéra-
tion et avaicnt droit aux premiers rangs. Dans le cas même où, comme
on l'a prétendu, le greffier de Satint-Niazlo autrait omis de mientionner sur
sa liste les métiers auxquels pouvaient appartenir quelques cordonniers
out calfats faisant partie (le l'expédition, cela n'excuserait pas uin oubli
aussi impardonnab>le de sa part.

Le monumnent érigé à la mérioire cie Jacqutes Cartier, dont l'inaugu-
ration a jeté un éclat inaccoutumé sur la célébration de notre fête natio-
nale, l'année dernmière, a donné uin regain d'acitualité aux discussions
qui se sont soulevées jadis aut sujet dut lieut précis où le découvreur du
Canada a passé l'hiver de 1535 à 153-6.

A titre de cutriosité, j'ai étudié cette question, et le résultat de mes
recherches m'oblige à m'inscrire en faux contre l'opinion généralement
admise par les mnaîtres ès histoire (le notre pays.

Croyant étre en état d'étayer min ar«umentation par des preuves
parfaitement irréfu!ables. je ne crainis donc pas d'affirmier

Io - Que la petite flottille de Jacqutes Cartier n'a pas passé l'hiver
dt! 1535 i r536 dans la rivière Lairet;

-2o - Qîte le fort élevé par Jacques Cartier stur le bord de la rivière
Saint-Charles n'était pas placé à l'est de la rivière Lairet.

Selon mnes prétentions, les navires de Jacqumes Cartier ont passé l'hi-
ver de 1535 il 1536 clans ttne petite anse située dans la rivière Saitit-Mýi-
chel, non loin de l'endroit oùt elle se iette dans !t rivière Saint-Charles.
Cette anse, presque à sec i tuer hasse, est assez spacieuse et sttffisam-

(1) fedat,'ol eriqémke1 (le' J' 1 ,u's <?'riier, éd. TIrois, 180i, P. !t1l.
N. Il. - 1)otiiagziya et 'Iaignoagtîy étaieiit les deux jetines sauiviges que Jae'ques

Catrtier avait oituÎnentës ent France à soli premnier voauge, et qiit alors lui servaient
41'i uterprèttes.



s 8 -

nment profonde à marée lhaute pour contenir commodément trois navires
dont le plus gros ne jaugerait pas plus de cent vingt tonneaux.

Le navigateur malouin a dû être frappé par les avantages que lui of-
frait ce petit port naturel où ses navires trouveraient un abri sûr, et
dans lequel ils n'aurient rien à craindre de la débâcle au printemps.
Cette seule considération devait luri faire préférer la rivière Saii,.-\lichel
à la rivière Lairet, dans laquelle, loin de trouver la mêmie protection, sa
petite flottille aurait été mise en danger par les glaçons charriés par la
rivière Sain t-Cia ries, qt;e la marée refoule, pendant les crues dui prin-
temps, clans l'emnbouchutre de ce cotirs d'eau. presque aussi large alors
que la rivière S;)int-Cha.rtes elle-mêmie ( i ).

Un point sur lequel je m'appuierai tout particuliéremient pour ctablir
que les vaisse..ux de Jacques Cartier ont hiverné dans la rivière Saint-
Michel est la découverte qu'on y a faite en 1843 de la carène d'un na-
vire d'un tonnage, égral à celui de la Petite-Ikrintn, abandonnée, com-me
chacun sait, aut printemps de 1536, faute de bras 1-3ur la manSeuvrer.

Une carvelle, les clous, un boulet et différentes pièces provenant dii
bordage et de la mien*brure de cette épave furent envoyés alors aur maire
de Saint-Malo. Celui-ci nomma une commission spéciale d'archéologues
appelés à se prononcer sur l'authienticité de ces objets, qu'après un exa-
men minutieux ils déclarèrent appartenir .1 l'époque de Jacques Cartier-

Vu la facilité avec laqulellc on lpeut procéder par analogie. eni *pareil
cas, il n'y a pas un antiquaire (le quelque valetur, en Europe, qlui puisse
prendre une piéce d'un nas ire conitrtit danis la riière parie du XV le
siécle pour celle d'un autre navire lui ne l'attriit été qtic v'ers le coin-
mencemient du XVI1 te. OJr, canin). ua i dû venir aucun vaiss;eau dans
la riviére Saint-Charles entre le piiîin ps de 15,-6 et i6oS, année <le k)
fondation de Québec par Champlain, et que pendant ces soixante-treize
ans s'est nécessairement produit L'arts la construction navale, encore
peu perfectionnée alors, <les chiangements faciles à constater, la décisi-
on de la commission (le savants nommée par le maire (le Saint-Malo
ne petit raisonnablement étre combattue (2>.

Comme il n'est fait nulle part mention d]ans les annales des premiers
temps de la colonlie d&un navire abandonné dans le voisinage de l'éta-

(1> . fie.q 1, Iir, pa.r le(ltm r -. )i,î'p.21
(2) Oin 'a inolîtr, ;Lum qiinistere dtes Tlerres (le la Cceuroiiiie, une. pierre provenclît

<lu lest du naviri: trùîîv6 dtans le~ riuisseau Salut-M jlele, (titi est d'une formnationuge
logique 1,artictil ir. :Lux côtes 'le tBretagne et de Noria uit ji', et ilimnuue %tr te Con ti-
tient -inierivain.
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blissement des pères jésuites, qui, dans leur journal et leurs relations,
notaient jour par jour les faits de la moindre importance, on peut en
inférer que la carène trouvée en 1843 dans la rivière Saint-Michel est
celle de la Petile-Iermine,; ce que certains de nos historiens ne veulent
pas admettre, comprenant que cette admission aurait pour effet de dé-
truire la tradition de l'hivernage de Jacques Cartier dans la rivière Lai-
ret, à laquelle ils tiennent.

M. le docteur Dionne, dans son étude biographique sur Jacques Car-
tier, donne, à l'encontre de mon opinion, des arguments qui, tout en
étant assez spécieux, ne me semblent pas irrefutables.

Voici ce qu'il dit au chapitre VIII des notes explicatives du travail
que je viens de mentionner (t ) :

« Le seul fait d'avoir trouvé une coque de vaisseau enfouie sous quel-
ques pieds de vase ne constitue point une preuve qu'elle appartient à la
Petite-Iermine. Quant aux vieux clous, carvelles, etc., la découverte
qu'on en a faite, i trois cents ans d'intervalle, semblerait indiquer que
les sauvages (le Stadin ne voulurent point accepter le cadeau que Car-
tier leur en avait fait avant son départ pour la France ; ce qui est peu
probable, car n us lisons dans la relation du secon: voyage : « Et pour
( ce qu'ils forent avertis que ceux de Stadin allaient et venaient entour
« nous, et que leur avions abandonné le fond du Navire que laissions
« pour avoir les vieux clous... »

« Quand on connaît l'avidité des sauvages de cette époque pour ces
ferrailles, qu'ils estimaient plus précieuses que l'or et l'argent, on se de-
mande comment il avait pu se faire que les habitants de Stadin eussent
né.ligé d'extraire du navire que Cartier leut avait abandonné, tout ce
qui pouvait leur servir, vieux clous, carvelles, etc. D'après le texte même
de la relation, on serait porté à croire qu'ils se mirent à la besogne,
même avant le départ (les autres vaisseaux. Les sauvages de Stadaconé,
voyant que ceux de Stadin restaient autour des navires de Cartier, fu-
rent deux jours sans s'approcher d'eux, contrairement à leur habitude.
Ces allées et venues des sauvages de Stadin ne pouvaient avoir d'autre
motif que de travailler à l'extraction des clous et fiches qui liaient les
unes aux autres les pièces de charpente. Comment peut-on supposer,
après un tel travail, que la Peit.c-Hrmine ait pu conserver assez dle so-
lidité pour résister pendant trois siècles, non seulement à la décomposi-
tion, mais surtout à la dislocation de sa charpente ?

(1) Janywal Cur/rr, Ir le doctetr N-. Dintun, p. 274.
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« Si encore on eût trouvé la Petite-kerminze à l'endroit même où les
sauvages la dépouillèrent, c'est-à-dire à l'entrée du ruisseau Lairet 1
Mais non, c'est à cinq cents pas plus loin, à l'embouchure d'un autre
ruisseau, beaucoup plus rétréci que l'autre, et où la marée montante ne
pouvait pas facilement la transporter, et les sauvages encore moins. Il
va de soi que si les flots montants de la rivière Saint-Charles devaient
remuer ce fond de navire, ce ne pouvait être qu'en l'enfonçant en amont
de la rivière Lairet. En supposant qu'il aurait suivi la marée descen-
dante, après avoir remonté (?) le cours du Lairet, il allait se perdre
dans le Saint-Laurent...

« Champlain a tout vu de ses yeux : fossés, débris de fortifications,
vestiges de cheminée et de logement, et, bien qu'il semble établi que ce
fut l'endroit où Jacques Cartier hiverna, il n'aperçut pas de carcasse de
navire.

« Le frère Sagard Théodat parle de l'endroit appelé communément le
Fort de Jacques Cartier, mais aucunement de la Ptite-1Jermine ou de
tout autre vaisseau abandonné en cet endroit. »

Le fait de n'avoir retrouvé qu'une carène de navire ne concorde t-il
pas exactement avec la tradition ? Tous ceux qui étaient présents quand
ces débris de naviré, vestige3 d'un autre àge, ont été extraits des vases
de la rivière Saint-Michel, certifient que la partie supétieure de la coqe
manquair. N'est-il pas raisonnable de supposer alors que les aborigènes
après avoir démenibié jusqu'à la ligne de flottaison le navire dont Jac-
ques Cartier leur avait fait présent, le voyant couler, l'ont abandonné
avec cette insouciance qui est.le caractère distinctif de leur race? Pour-
quoi, pu reste. ces sauvages que l'on nous dépeint comme si rapaces et
si avides de ferrailles auraient-ils plutôt épargné la carène de navire
trouvée en 1843 que celle de la Pditi-//ermine i?

On aurait tort aussi d'invoquer l'action destructive du temps pour
prouver que la carène trouvée dans le lit de la rivière Saint-Michel ne
pouvait appartenir au navire de Jacques Cartier, si on tient compte de
ce que, étant faite de chêne, elle était, (le plus, enfouie sous près de six
pieds de vase, car personne n'ignore que dans de telles conditions et
privés du contact de l'air certains bois, le chêne surtout, ne subissent

-pas les effets de la décomposition. La coque de la Petite-Hermin, a
tout aussi bien pu résister à l'action destructive de trois siècles que les
pilotis sur lesquels reposent un grand nombre d'édifices reniarcuables
dans les vilPs de Hollande et à Venise particulièrement, dont la cons-
iruction remonte à lit plus haute antiquité.

Si, comme il n'y a pas à en douter, la carène en question a été dé-
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couverte à plusieurs arpents (i) de l'embouchure de la rivière Saint-Mi-
chel, il serait quelque peu risqué de prétendre que ce cours d'eau n'au-
.rait pu donner asile à la petite flottille de Jacques Cartier, car, outre
que l'épaisse couche de vase dont les débris du vieux navire étaient re-
couverts permet de supposer que le lit de cette petite rivière était beau-
coup plus profond alors qu'il ne l'est aujourd'hui. je suis'.en état d'affir-
mer, pour l'avoir constaté de mes yeux, que les vaisseaux du décou-
vreur du Canada pourraient encore maintenant-venir y chercher un re-
fuge, à marée haute.

. Comme le fait remarquer le docteur Dionne, la coque de la Petite-
//ermine, dans le cas où elle serait descendue du Lairet dans la rivière
Saint-Charles, n'aurait pu remonter de là dans la rivière Saint-Michel.
Mais cet argument sur lequel il base une partie de ses préten:ions, lui qui
.considère comme admis l'hivernage de Jacques Cartier dans la rivière
Lairet, me donne une preuve de plus en faveur de ma thèse.

Que Champlain et le frère Sagard n'aient pas fait mention de cette
coque de navire, je ne puis raisonnablement leur en faire un crime, car
pour en parler avec connaissance de cause il eût fallu qu'ils eussent le
don de seconde vue pour percer la couche de vase sous laquelle elle
était enfouie depuis un grand nombre d'années déjà, quand ils vinrent
visier pour la première fois les bords de la rivière Saint-Charles (2).

Il est vrai que Champlain dit quelque part :
« Cartier ayant recognu, selon son rapport, la difficulté de pouuoir pas-

ser les Sauts, et comme estant impossible, s'en retourna où estoient ses
vaisseaux, où le temps et la saison le presserent de telle façon, qu'il fut
contraint d'hiuerner en la riuière Saincte-Croix, en vn endroit où main-
lenant les Peres jesuites ont leur demeure, sur le bord d'une autre petite
riuière qui se descharge dans celle de Saincte-Croix, appellée la riuière
de Jacques Cartier, comme relations font foy. n

Mais qui prouve que cette rivière Jacques-Cartier, dont Champlain
fait mention, est la rivière~L.airet plutôt que celle qui est connue main-
tenant sous le nom de rivière Saint-Michel ? Toutes les présomptions
semblent ètre au contraire en faveur de cette dernière hypothèse.

Le passage plus haut cité étant extrait de l'édition de 1632 des voya-
ges de Champlain (3) publiée par Champlain lui-même pendant le temps

(1) Un témoin oculaire de la découverte de la crène en question m'a lit qu'elle

était â deux on trois arpents de l'embouchure de la rivière Saint-Michel.
(2) Champlain et le frère Sagard arrivèrent à Québec, le premier en 160S, et le

second en 1626.

l'ârgé 110.



- 92 -

qu'il pa'si eii France (1) après la pris-, de Québec par Kerîhi (2), il est
évident que la i ivièrc 1 airct portait alors le înum , qu'aujourd'hui,
comnme en fait foi l'acte de concession de la seigneurie de Notre-Damne-
des-Anges aux peres jésuite., (3).

Si l'une ou l'autre des rivières Lairet et Satiit M.ichiel portait du tenmps
de Champlain je nom du découvreur dii Canadla, il est raisonnable de
supposer que le changement de nom opé:é potur l'une dles deux aurait
plutôt été fa~it au bénéfice d'unt dles plu% grands saints du calendrier
qui'au profit d'un individu dont il ni'est fait nulle palrt nmention.

Si, comme je le p)rétenlds,, Jacques Cartier a is- ses naviies cni hiver-
nage àt l'embouchure dle la petite rivière Sn-Ncle.il semb!e évidenit
qu'il duit élever son fort stir la rive ouest de ce coins d'caui.

Il stuffit de conn.itrý un tant soit peu la topogaphie des lieux pour
comprendre que la pointe située entre la riv-ière Saint-Michel et unt pe-
tit ruiseau qui se trouve à. environ deux arpents et demi plus àt l'ouest,
s'imp)osait à Jacques Cartier comme l'endroit le pluîs favorable pour y
placer unt fort. C( tte pointe très étroiie, plus é!evée que les terrains en-
vironnants, n'ayant gtuère que cent cinquante i dleux cents pas (le lar-
."euir. était le point stratégique le plus avantageux des enirons, car il
ltii p ermettait, tout en commandant la i ivière, de surveiller les mouv~e-
mients des satuvages dii village dle Stadaconé situé en face, sur l'autre
rive aut sud-est, et de tenir en respect ses voisinisde la tril>tîde Stadin (-4>.

Si on en croît La tradition, les péres jésuiites flixèrent leuir p)reier éta-
blissemient en 1626, suir l'emplacement mnie dut fort Jacquies-Carlier,
dont on retrouvait encore, i cette époque, des vestiges trés apparents.
Loin dc chercher à contredire cette opinion, je considéte quî'elle fotur-
nira les arguments les plus concluants à l'appui (le nma thèse.

Ainsi, il me semble impossib>le de déterminer plîus exactemient l 'en-
droit où se trottve placé le premier étabîlissement des pères jéstuites que
ne le fait le frère Sagard, quand il dit

(1> Sieîmella Cj hamahin, par l'abbé Lac'irp. Isi,
(2> D)e 1629 à Ir,!".
<(3) Dlans lVaete de conncessin dfi: la soigniiiei dite - aux'.l"- l peèIIX îres

jésuites, 'taté dle 162é, et signé par le dlîi dte Vt-iit:î'ltiri, la limaite- oue-st e-st décrite'
(:oiiuC suit " « Et (lii eôté Ouest, e-n remnitanit le '-isde la riviùre Saimt-Charles, le
speniîd ruisseau qui est ui-de-ssus dle la Is-tite rivièrf, dite Coîiginuilénnt Lait-tt. '

(4) M. le 'lorteur N.- -E. )iii-,dans soin étud'e sur Jacut(ieq C'artier, p. 262, dlit
(lue '. la petite bou rgadet 'te sta'tu 6tit siu ne drîs-i I''îîî-mtians la 'lireeit i
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« En l'anl de grâce 1627 (1), ils (les récollets) leur en pré'èrent (aux
jésuites) encore une autre (charpente) que nos religieux avaient de re-
chef fait dresser pour agrandir notre couvent lesquelles ils ont employée
à leur bastimient commencé ait delà de la petite rivière à sep>t ou Soopas
de ious, en un lieu que l'on appelle communément le fort Jacques-Car-
tier (2). »

Or, du monastère des récollets, situé alors où est aujourd'hui l'Hô-
pital-Général, i la pointe qui sépare la rivière Saint-Michel du ruisseau
dont je vie:ns (le parier. ont compte environ huit cents pas, tandis qu'ils
y en a aut moins treize cents pour atteindre le point le plus rapproché
de la r;ve est de la rivière Lairet. DYun côté la coïncidence est d'une
exactitude frappante, et de l'autre la différence est tellement considéra-
ble qtt'on est forcé de se rendrte à l'évidence.

Une preuve de circonstance qui doit bien aussi avoir sa valeur, c'est
le fait que les pères jésuites ont donné le ruisseau en question comme
limite ouest de leur seigneurie de Notre- Damne-des-Anges, ainsi que le
prou~ve d'une manière indiscutable leur titre (le concession daté du ici
mars t6z6, oit l'on voit ce qui suit : e Et dtt côté ouest, en renvtnant le
cours de la rivière Saint-Charles, le second ritissea'j qui est au-dessus de
i petite riv'ière dite conmuunenI Lair-et, lesquels ruis-ceauxi et la dite

petite rivière L.airet se perdent danc la dite rivière Saint-Charles. i)
Si les pères jésutites ont cru devoir faire borner leur seigneurie par

ttn ruisseau d'atussi peu d'imiporzance, c'est évidemment parce qu'ils de-
meutraient alors entre ce petit cour.; d'eau et la rivière Saiint-.Niihel (3).

Cependant il nie faudrait pas prendre trop aut pied de Li lettre les ci-
tations des autorités historiques (lui, str la foi de Chiamplain, Sagard et
auitreýs. pr-étendent que les pères jéstuites s'établirent d'abord sur l'cm-
placement nmème (ltt fort Jacque.-Cartier, si ont accepte comme digne
de foi la description stuivante qtîe le P. Lejeune a donnée de leur habi-
tation, à son arrivée au Canada, eli 1632 (4) : c La maison est i deuix
ceýnts pas du rivage. Elle forme quatre chambres basses. La première
est la chapelle ; la seconde: le réfectoire, et dans ce réfectoire . sont nos
chambres, deux petites passables. de la grandeur d'un homme eti carré;
deux auttes qui ont chacune sept à huit pieds, mnais detux lits <n cha-

(1) 1.4 )crctccieit ci FStiI cies jcSiiites dacte de 62G.
(2) IIis'circ (lit (jucîicc cde Sacgardi, M. cie lîni, 1). St;S.
(3) C'est liii pclateauc ccii et ýCiieéc d'où l'oit doîccine, des deucx cOtés, la Vallée: de la

rivitùre S:cilit-Cisrlec..
(t) Le. 9,:I)Iilrlre c/(k ,-Jcîccc'.»~x par le dlocteucr Dionnce, p. 12.
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culte. VToilà pour six personnes étroitement, etc (t) ; » car il serait ridi-
cule de supposer que Jacques Cartier eût placé soni fort i deux cents
pas de la rivière Saint-CharlcF, dont les rives devaient etre alors cou-
vertes d'arbres.

Plus tard, les pères jésities durent se placer cntre les rivières Saint-
Michel et Lairet, comme l'indique ue carte de Québec et de ses envi-
rons dressée sous l'ad mi ni strationi du comte de Frontenac, vers i6)o, si
l'on en juge par l'originale inscription qu'on y voit. (2).

Sur cette carte, l'établissement de Notre- Dame-des-Anges, qui était
probablement devenu une exploitation putrement agricole depuisi Pins-
tallation des pères jésuites à Québec, est placé entre les rivières 1 airet
et Saint-Michel.

Néanmoins, poutr ètablir que les pères jésuites se sont fixés en pre-
mnier lieu sur la rive est du Lairet, à l'endroit où un monument a. été
élevé à la mémoire du découvreur du Canada, M. le docteur Dionne
s'appuie sur ce que les mots 2otre-Ditz.,e-des.,triges sont inscrits à cet
endroit sur une carte de 1776.

Si je ne me trompe, cette inscription a pour objet de désigner tout
simplement le domaine des pèles jésuites ; et si elle se trouve placée
sur les confins ouest de la seigneturie, comme le docteur l)ionne en fasit
la remarquie (3), c'est évidemment liarce que quelques ainpents seule-
ment de la pa:tie ouest dtu terr-itoire dec ette seigneurie sont conipîts
dans cette carte de t 76.

Il semLle étonnant que, wptIr donner de la co:i.,istanre 'i une préten-
tion aussi dictttable, le savant biographe die Jacq(ues Cartier su coiîîumîc

(1) Cette d-script jiln a aussi po~ur eftkt 'e prou vi-i qu1e les î.:e jsîie sei sonot
pas établ is su r la rive e-st dlitI Liret, ear, uétauî t à dleulx cents ta ~s de t l r Lt-le saî t-
Chiarles, leuîir liulitatiou mirait ét'i plarea:u mîilieuî 'uneî, baissière di'oùî Jeant I audroîî
a dit tirer ta glaise dont il s,'est servi pîoîur aI lueoeîter Sa buriqtueterie.

(2> Plait dle Qiîulec
Eîîl la N<,uv elle. rrailev.
Assiégé p~ar le, îgli.

le 1 (; 'l'cutolur4 1 (;0() julsu'au 22 dui dlit ;nois quî'ils
ruîreît ùhligýs (le se retirer che-z eux itpiîesavruir est6 b'ien

battuîs peir M. le colîîte uide Freîîtoîac
Gouvernur G,6îsî.,l (îl'iPy.

N. lB. - ette carLltp se trouve à la buibliothmèque (le l'iitîivet-iitý LavaI.

(3) Le Simiaire dc etr.uied.-sg par le docteur Dioîîîîe, pu. 6.
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d'invoquer l'autorité d'une carte dressée quatre-vingt-six ans après
celle (t) sur laquelle je fonde mon opinion.

Depuis quelques années déjà, à l'époque où fut dressée la carte de
1690 en question, la partie du domaine de Notre-Dame-des-Anges si-
tuée à l'est de la rivière Lairet avait été concédée à des particuliers, par
les pères jésuites, ainsi que M. le docteur Dionne le reconnait (2), et,
la briqueterie de Jean Landron, entre autres, dont il fait mention comme
ayant été établie vers l'année 16So, y est clairement indiquée.

Si les pères jésuites s'étaient établis d'abord sur la rive est de la ri-
vière I.airet, où ils auraient eu toutes les facilités du monde de dévelop-
per une exploitation agricole considérable, pourquoi auraient-ils aban-
donné la première terre qu'ils auraient arrosée de leurs sueurs dans la
Nouvelle-France, et transporté leur établissement entre les deux rivières
où ils devaient se trouver naturellement beaucoup plus à l'étroit ?

Enfin un document qui, sans avoir d'autorité historique, n'en a pas
moins une grande valeur à mes yeux, c'est le plan du havre de Québec

publié en 188 7 sous la direction du commandant W.-F. Maxwell, chef
de la commission hydrographique du golfe et du fleuve Saint-Laurent,
où l'emplacement du fort Jacques-Cartier est indiqué sur la pointe si-
tuée entre la rivière Saint-Michel et le petit ruisseau voisin. Les ingé-
nieurs qui ont dressé cette carte ont vraisemblablement été frappés par
la supériorité de cet endroit, comme point stratégique, sur tous ceux
qui l'environnent, et, sans s'inquiéter des opinions émises sur le sujet,
ils l'ont désigné commc étant le lieu où le découvreur du Canada a dû
passer l'hiver de.î 5 3 5 à 1536.

Mon but, en cherchant à percer l'obscurité qui plane sur les premiers
temps de notre histoire, n'a pas été de fronder le culte, un peu exagéré
peut-être. que certains de nos historiens, se reposant avec trop de con-
fiance sur la tradition, semblent avoir voué au navigateur heureux qui
le premier a exploré les rives du Saint-Latrent.

J'ai voulu, sur certains points, rétablir la vérité historique, et j'espère,
si Dieu nie préte vie. poursuivre mon ouvre. dftt la tradition en souffrir.

Je ne cherche pas à détruire, je travaille au contraire à rétablir les
faits sous leur véritable jour ; tant pis si, dans l'accomplissement de
cette tâche, je suis obligé de renverser quelques-uns des étais sur les-
quels des opinions erronées se sont appuyées jusqu'ici.

PAUL DE CAZES.

(1) La carte de 1690.
(2) Jacques Carfier, par le docteur N.-E. Dionne, pp. 267 et suiv.
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UNE COR~BEILLE DE NOCES

Jc croyiis y trouver comîme vous, je le Pense,
De ces beaux ornements que le monde dispense,

Des diaumants, (le l'or.

Je croyais y trouver l'éclatanmte riclmîsse
Qui dle la fiancec augmoente 'Ié'es

Dans un si vain transport

C'était entretenir nue bienm fausse attenîte
l'Ur bon heur, je n'ai fait, ce Clinqî1uant quIi linrus tente

ltieiifilue l'apercevoir.

Au lieu d e tout cela, je comm temple, ruPiL.
Le' trZs-aýimt Sacrement îjn'insc doucît lmmmiý-re

Me1 permet detîom

Là, point d'autlres déeors, entourant le ralive,
Qi. tonus les i nst rumnents q1ui firent le su ppl ii'e

Du g4nérîux Sauveur;

Le lîiaumlc: lu>llnure.nN, qum'en signe Il'îroîiie,
Le lionurreau dIéposa su r Sut tétv meu<1rtrie,

La5 croix où, par fui curui,

leCs ,oilttes dle sou sanîg furment Pouir noms Versées,
I",, 1oiige, avec le dlard, les luismniiîisc

1>c viiaî"rc: et dc lie
1 

.

Près il m our tramsjicrcé' dlû la iivinme Wlre
Est celuii dl'uneî vierge ; i lit!, v it sur terre

Que polir les lîlîmîs dui ciel.
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Voilà donc la corbeille acceptée avec joie
Par celle qui désire entrer dans une voie

. De souffrance et d'amour.

Bien tôt avec Jésus aura lieu l'alliance.
Les auges chanteront en grande réjouissance

La fête de ce jour.

MARIE LoUISE.

Saint-Zotique, 8 avril 1891.
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C H PONI1QU E

~Marie Stuftrt et les lîistnriênq PrAtt'st:ilts. - I.cs melisonges 1lévnilýs. - Le Latta-
tisme protestanit. - Corrupjtions et trahisons. - Un, situfflacre de jqlge!'ielit. - CoIL.
rage de Marie Stuart. -Sentence de mort. - Iivlî,cs-isie d'Elisabet1à. - E-.xéq:ttinit
de la reine d'Erosc. -Ses Sentimenuts frail:ai.i. - Une' tailhe pour lAugeurl

TOUTr dernièrement, je lisais un récit de la mort (le 'Marie S.tiart, et,

malgré moi, je 1jins.i:s que les historiens de l'époque avaieni tidu, sciefii-
ment. nous tromp>er sur sa vie.

[,'héroïsme incomparable e' la sublime sérénité de la reine 4I'lcon4se
ait moment de paraitre devant lDieu foi tifiaient en moi, l'invincible con-
viction de son innocence.

Tfout conspirait pourtant à noircir la mémoire de cette infortunét prin-
cesse. Des correspondances dont on ne récusait pis l'authenticité semn-
blaient, en effet, ne laisser planer aucun domeî sur sa participation à la
mort de son époux et sur les encouragements donnés aut complot tramé
par l3abington contre la vie d'Elisabeth.

Les historiens de l'école protestante et Ccux qIue le Scepticisme en-
tramne à leur suite rivalisaient dýéloquencice en opposant le droit de légi-
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time défense et la longanimité de la prétendue Reine- Vierge au liberti-
nage et aux coupables intrigues de la brillante nièce du cardinal de.Lor-
raine initiée dès son enfance aux corruptions raffinées de la cour des
Valois.

Cette légende utile, habilement répandue par les puritains et par les
ministres d'Elisabeth, transmise d'âge en âge par la tradition populaire,
a duré trois cents ans.

Des travaux récents avaient démontré le peu de. crédit. que méritaient
les pièces sur lesquelles on s'appuyait pour charger Marie Stuart de'
complicité dans le meurtre de Darnley. Mais la reine d'Ecosse restait
encore sous le coup de l'accusation de haute trahison qui avait été le
motif apparent de son supplice.

Un illustre historien pour qui le seizième siècle n'a plus de secrets
vient aujourd'hui placer sous nos yeux les preuves certaines de la faus-
se-é de cette imputation.

La lecture du livre de M. le baron de Lettenhove fait éprouver un
indéfinissable sentiment de gratitude et de soulagement. Par l'étude
comparée de documents épars dans toutes les collections publiques et
privées de l'Angleterre, l'auteur établit avec une autorité que personne
ne saurait contester que les lettres de la malheureuse princesse ont été
corrigées, falsifiées et souvent entièrement dénaturées.

* *

On ne saurait donc trop s'élever contre les canailleries de ceux qui
s'en rt ndirent coupables et flétrir leur mémoire !

La p.lume laisse des traces terribles dont les hommes d'Etat dénués
de scrupule ne se sont pas toujours assez préoccupés. Les papiers qu'on
recommande en vain de bruler, les parchemins oubliés, les notes intimes
a demi déçl*irées, réservent parfois aux victimes une vengeance pos-
thume inespérée.

On ne s'était jamais bien rendu compte du réel motif des hésitations
de la reine d'Angleterre au moment de la signature du warrant d'exé-
cution de la reine d'Ecosse. M. de Lettenhove a enfin trouvé le mot de
l'énigme ; nous savons maintenant, grâce à lui, que le véritable bourreau
de Marie Stuart fut le fanatisme protestant ; la féroce jalou.,ie d'Elisa-
beth ne fut que son instrument.

«î Si cette nouvelle Hérodiade n'est point immolée, avait dit le farou-
che prédicant John Knox, Dieu fera peser sur son peuple des plaies
plus effroyables que celles d'Egypte ! »



Il écrivait i Burleigh
« L'Angleterre conservera-t-elle la vie i cette femme maudite ? Il

faut frapper P'arbre à sa racine. »
En 1572, les puritains tiennent encore le même langage
« Malheur au pasteur qui nourrit le loup dans son troupeau Malheur

au laboureur qui lie chasse pas le sanglier de la vigne du Seigneur 1 jé-
7abel et Athalie, frappées par l'ordre de Dieu étaient moins coupables
que la reine d'Ecosse!»

Dans un mémoire qu'ils adressent plus tard à la reine d'Angleterre, on1
lit les lignes suivantes

«t Le trône qu'occupe Votre 'Majesté est le trône de Dîett. Poutrquoi
délibérer si longtemps quand la voionté de Dieut est manifeste ? N'a-t-
on pas loué Abraham d-avoir immolé son fils ? Saint jean n 'a pas blà-
nié le cri des juifs 11 I faut qu'un homme périsse pour le salut du
peuple !»

La reine d'Ecosse personnifie la cause de l'anitiquje foi : sa perte est
donc considérée par les prote:stants anglais comme le couronnement de
l'édifice de la réforme de H-enri VIII.

Appuyé sur un parti dont la force et la cohésion lui sont connues, le
mintstre Wasnh Wcommence à disposer avec une in)fernia!e habileté
les ressorts et les engrenages dii piègc où il a résolu (le faire tomber la
tmalheureuse princv-sse dont la ruine dnlerrmalgré sa l>ase jaloui-
sie et ses instncts cruels. n'osc verer le sang royal, dans la crainte
qu'un pareil excés iCe pouvoir ne pi -ovoqute contre elle une coalition des
grandes pu;issances catholique3.

Il dresse une armée d'epond délateurs ec de spladaýsins -à gages
prêts a tout faire pour servir des intéréts auxquiels leur fortmne est atta-
chée.

Un secrétaire (le ]'aîmbassade (le France, Nicolas (le Chèrelles, se
laisse acheter par le ministre. Sous prétexte de porter des Olîje's de
piété ài la reine d'Ecosse, il iti dérobe son chiffre et le remect entre les
mains de Philip>s, ce faussaire dont l'euivre inifâmlle est aujourd'hui dé-
voilée.

Un espion dti nom de (;ifford ayant rétissi à obtenir de 'Morgan, par-
tisan de 'Marie Stuart den.à Paris dans la Bastille, une lettre pour La
royale prisonniére, se présente à Ciiariey muni (le cette recomrmanda-
tion. 'Marie le reçoit sans méfian<:e et lui (xuvre son coeurcomtTte à tmn ani.
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Il s'installe dans le voisinage du château. Au moyen d'un double
fond ménagé dans les tonneaux de bière qu'on renouvelle toutes les
semaines, il reçoit ses lettres et foige des réponses de nature à lui arra-
cher tons ses secrets.

Aussitôt expédiées à Philipps, les dépêches de la reine d'Ecosse sont
corrigées et interpolées avant d'être présentées par Walsingham à Eli-
sabeth.

Lorsque la colère et le ressentiment de la reine d'Angleterre semblent
arrivés à leur paroxysme, le ministre invente le complot de Bbington I
Il saisit ainsi l'occasion de perdre irrémédiablement Marie Stuart en
l'inculpant, au moyen des faux, du crime de complicité visé par les lois
du royaume.

*
* *

La fille de Henri VIII signe enfin la commission de jugement, tout
en recommandant hypocritement que sa bonne séeur soit traitée par les
lords avec tous les égards qui lui sont dus.

Les commissaires au nombie de quarante trois partent aussitôt pour
Fotheriigay.

Marie Stuart répond en ces termes à ceux qui viennent Fintetroger
- Je suis une etrangère non soumise à vos lois ; mais j'avoue que je

suis catholique et que je suis prête à répandre pour ma foi jusqu'à la
dernière goutte de mon sang. Si ;el est mon crime, ne m'épargnez pas,
car je m'estimerais heureuse que Dieu me fit grâce de mourir pour sa
cause

Elle n'ignore pas que les commissaires, tous dévoués à Valsingham,
ont juré sa perte par haine religieuse et sent qu'avec de tels juges sa
dernière heure va sonner.

Dans une séance dont le récit excite au dernier des points chez le
lecteur l'horreur et l'indignation, la malheureuse princesse tient tête à
tots ses ennemis, décidés d'avance à la trouver cûpable.

Récusant toutes les pièces falsifiées qu'on lui oppose, elle jure qu'elle
n'a jamais conspiré contic la vie d'Elisabeth :

- Il y a, là, dit-elle, des choses que je n'ai jamais écrites ! je n'ai ja-
mais vu les lettres qu'on cite ! c'est par mes propres lettres qu'on doit
nie convaincre : qu'on nie montre donc celles que j'ai écrites

Mais les plaintes de l'accusée ne sont pas même écoutées. La dot-
ceur et la sérénité de la reine d'Ecosse forment un frappant contraste
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avec les fureurs et les violences de ces commissaires qu'on ne saurait
comparer qu'à une meute hur:ante et altérée de sang.

Lorsqu'elle se retire, sans avoir pu se faire entendre de ses juges pré-
varicateurs, Marie Stuart dit à Burleighi

- Je vous pardonne ce que vous avez dit et fait contre moi
En passant devant Walsinghamn, elle s'écrie

-Ma cause est entre les mains de Dieu
Rentrée dlans ses appartements, la malheureuse princesse, après s'êt.-e

un moment recueillie, prononce ces paro!cs:
-J'ai cru entendie j'a clameur des juifs :Ta//e, to//e, ceruciige!

Les lords puri'ains et les ministres ne l)Crdvnt pas de temps. Ils re-
tournent à Londres, se réunissent en Cour étoilée, et déclarant à l'unani-
mité Marie Stuai t coupable de complicité dans un comp:o)t contre la vie
d'Elisabeth, lui appliquent la peine de mort.

Le 15 novembre, le Par;enient ratifie la sentence, mais la reinme pré-
tend qut'elle ne donnera son consentement que (t si sa noblesse se jette
à ses pieds en la suppliant d'assutrer la paix dit royaume. »

Une adress;e est ausîôt rédi ,ée dans ce sert-. L.'astucieuse~ souve-
raine. qui ne redoute que ht rdoslii~<it crime y répond évasive-
ment, avec ses fleuri de rhétoriqte lîabittîel;es;.

Mfarie Stua.t est, dei lors, tr.îitéz par son ,é,,*)ier avec une barl>.irie
e-ffroyable. Elle est condamnée, aucun miénigemient n-_ lui est dù désor-
mais. On éloigne de l'infortînée prisotnnière son aumônier et ses servi-
teuîrs ; on pousse la féiocité jusquXi la dégrader (li rigs lêeellri-
.saut à st-s veux sa cou:onne, son dais, tous ses imbms royaiux, det-
nières illusioni de sa triste captivité.

L'indigne P.twlet, quti se vantait d'être un gentilhomme, se :ouivre de-
vant la reine ,.t lu; dit avec une làcheié insolente

- Marie Sttiart, tu n'es plus qu'une femmie morne
Il la prév'ient qu'un évêrque ang.ic.tn P assistera à l'échafaud cut oit-

trage est le seul contie lequtel Marie Stuart ait voulu protester
- J'ai été bap>tisé catholique, s'écrie-t-elle, j 'ai vécu catholique, je

mouriai catholique !c'est peu de chose que mua vie pour critf--sser ina
foi, le seul bien qu'il ne soit pas au p)ouvoir de la reine d'AngkI,-terre de
m'enlever
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Cependant, Elisabeth hésite toujours à signer les deux pièces indis-
pensables à l'exécution, la sentence et le warrant.

La crainte de la France et de l'Espagne et le soin de sa réputation
déjà fort atteinte par de nombreux pamphlets, font encore reculer Eli-
sabeth ; elle trouve qu'il est un moyen plus simple et plus sûr de se dé-
barrasser de la reine d'Ecosse: l'asgassinat !

Elle écrit à Pawler, une lettre pleine de séduisantes et tendres pro-
messes en l'engageant à lui rendre ce service. Mais le géôlier, qui de-
mande chaque jour à Walsingham de hâter le supplice de la reine d'E-
cosse, oppose un refus formel à ces affreuses suggestions : son honneur
de gentilhomme et sa conscience de puritain lui défendent de se com-
liromettre en laissant le crime s'accomplir oficieusement, sans warrant,
sans garantie du gouvernement. Il ne laissera pénétrer personne auprès
de la royale captive.

La fureur d'Elisaheth éclate : elle envoie un spadassin, le capitaine
Wingfield pour accomplir la tàche sanglante. Mais Pawlet fait bonne
garde et l'assassin ne pett remplir sa sinistre mission.

De nouveaux complots sont inventés par les ministres et surtout par
lz lâche Waklinghai contre Marie Stuart pour arracher . la reine l'ordre
d'exécution.

Je passe sous silence les dernières heures et la scène du supplice où
celle qui avait été reine de France donna de si admirables exemples
d'héroï,me et d'humilité chrétienne :

- Votre vie serait la mort de notre religion ; votre mort sera sa vie,
s'écrie le comte de Kent.

Et Marie Stuart reprend
- Cette mort est pour moi la bienvenue et, en vérité, je ne serais pas

digne des joies éternelles d'en haut, si mon corps ne pouvait endurer
ici-bas la hache du bourreau !

Enfin, at moment où tombe la tête de la reine martyre, l'impitoyable
sectaire s'écrie :

- Ainsi périssent tous les ennemis de l'Evangile

* *

L'euvre puritaine est accomplie. Le protestantisme, par un assassi-
nat, par le régicide, s'est assuré l'empire lans l'ancienne I/e des Saints.
Un contemporain addonc pu dire fort justement :

-l'es clameurs des puritains firent tomber la foudre d'une main qui
ne dcmandait qu'à la déchaîner ?
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Le savant ouvrage consacré par N1. de Lettenhove i la justification
de 'Marie Stuart nec petit manquer de faire sensation dans le monde des
lettres et des penseurs:

À combien de patientes recherches, d'assidus lab)eurs et d'études conti-
parées l'auteur na-1point dûi se livreir avant de pouvoir poser sûre-
ment les lumineuses conclusions de cette oeuvre de justice et de répa-
ration ?

La cause de la reine d'Erosse net pouvait être mieux placée que sous
les auspices d'un nom illustre à tanit de titres, devant lequel les porte:s
des bibliothéqujes privées les moins explorées de la Grande- Bretagne se
sont ouvertes avec le resp)ect dû .1 la science, aut talent et i la vérité.

Lord Caîthorpe a mis à la disposition de M. de Leaenhove les pa-
piers encore inédits de Roberr. Beale, et leiimarquiiscde Salislbury. premier
ministre d'Angl!eterre, l'a autorisé à dépouiller les archives précieuses
de ses ancêtres, les Cecil, conservées au chàteau d'Harifield.

Tous ceux qui ont conservé le souvenir de cette ancienne reine de
France, encore si popu.laire dans notre méère-î>atrie, liront ce livre avec
passion et avec Iirmcs.

Pour moi, j'ai toujours aimé Marie Stuart, mêime alors qu'on me la
montrait coupable ; eopiment ne l'aimierai-je pî»s davaintage encore
maintenant que son innocence éclate à iotis les veux:

Le souvenir de sa pairie d'adoption rtvir dans les derniérei paroles
de cette charmante reine quii portail toujours les/leurýs dle lys dains le cuerý.

Elle espèére qu'on la décapitera avec une ép)ée ài /afllran<ase, et elle
dit à Nielvil, aut pied du l'échafaud

- D)ieu p.idonne à cetix qui ont eu soif de mon sang comume le cerf
a -oif de l'eaui de la fontaine 'Tu diras à mie., amis quei je meurs, ferme
dans uta religion, vii viaie femmie écossaise, cII vraie icinni/raiiC115C is

L'Angleterre a du malheur quand elle toiuche aux femmes- dIL France.
Le bùcher de ceanne d'Arc, de la vierge de Dorirénmv et le billot de la
reine veuve de François If. laissent sur :es feuillets de ses annales (les
taches de sang (ont le temps lui-mêmne. qui ap)aise tanit (le choses, n'at-
tentiera jatmaîs lhrer

J. DE 1,ORDE.
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VIE DE JESUS-CHRIST
PAR LE R. P. DIDON

(suite)

ORsQU'UN besoin réel, légitime, travaille un"ensemble
d'hommes, il trouve presque toujours un esprit plus
vigoureux qui sait*y répondre.

L'Eglise naissante appelait un écrit qui lui donnât
un tableau plus complet de l'histoire du Christ. Un
païen d'Antioche, peut-être un Juif, un converti de
l'apôtre Paul, à coup sûr, un homme qui n'était pas
sans culture et qui passe pour avoir enseigné la mé-
decine à Antioche même, entreprit de répondre à ce

besoin des premiers fidèles. De là le nouvel Evangile qui vint s'ajouter
à celui de l'apôtre Matthieu et de Marc, le disciple de Pierre. Saint
Paul a loué cette œuvre dans une de ses lettres. Elle se répandit dans
toutes les églises, et elle fit connaître un grand nombre de faits et d'en-
seignements qui n'avaient pas été consignés dans les écrits antérieurs.

Saint Luc comble leurs lacunes. Le tiers de ses récits lui appartient
en propre, et notamment cinq miracles et douze paraboles. Toute sa
préoccupation est de se renseignerJauprès <les témoins qui ont tout vu
dès l'origine et qui ont été établis les ministres de la parole. Disciple
de saint Paul, compagnon de ses voyages, collègue de Barnadé, l'un
des soixante-douze, il est tenu à Jérusalem, il a interrogé les apôtres
Pierre, Jacques le Mineur, qu'on appelait le frère du Seigneur, et Jean,
le disciple aimé. Il a connu certainement la7famille de Jésus et samère
et la parenté de Jean-Baptiste. Il a eu sous les yeux les divers écrits
auxquels il fait allusion dans la préface de son oeuvre, et sûrement
les Evangiles de Matthieu et de Marc. Il est invraisemblable en
effet, que de tels documents, revêtas-de l'autorité.des apôtres, et à
ce titre, vénérés par tots les files, n'aient pas été dans ses mains. I'les
a évidemment complétés par ses récits de la naissance de Jean et de
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l'enfance de jésus, récits empruntés sans doute à une source plus an-
cienne, comnme eii témoigne leur style,.touit héraïque.

Il tes compléte encoire dan~s ces ricliis épisodes dont la viie-erranlte de
j ésuts a été semiée, pendant ianç période de quatre ou cinq mois, dujour
où il quitte la Galilée, n'ayant plus où reposjer sa tète jusqu'à soni entrée
triomphante à jérusalenm.

Les deux premiers Evangiles sont muets sur cette phase importante.
Il les enrichit encore dans son récit de la résurrection et dans celui de
l'Asce±nsion par lequel ii ouvre son livre des Actes.

Mais l'or.iginalité du travail de saint 1,uc est dans le lien chronio*o-
giqtte qu'il essaye d*établir les faits et surtout dans l'esprit qui pré.,ide
aux choix des faits.

Le lien cionologiqtte, bien. qu'imparfaitement renouté, nous permut
,cepenidan-t du fixer la date de la naissance de jésus, sotus Hérode,'.et
1 'inatîî iation de sont ministère galilécn,ài la quinzième année.de Tibsýre,
ce qui serait impilossible avec saint Matthieuî seul. 12t-sprit (lui l*anime,
on n "e saurait le caraciéiiser mieux qu'un l'appelant l'esprit même de

*Au moment où saint Lttc écrivait, un fait nouveau se produisait dans
l'Eglise naissante. L'Evangile, combattu par les.juifi, rencontrait chexz
les païens tmne faveur prodigietîse. Le peupie accourait en foule à l'ap-
pel des ttnivoyéi et surtout de celuti qui s'intitulait l'apôtre des Gentils.
C'était. cn etraiinenient., A côté dlu Juif défiant, totujours revêchie et
perséctte.r, -on.voyair le pý,ïen docile etemp;-essé. Laplrolihétie dvJésus
s',accomlpiissait visiblement :le royatume allait être enlevé att p>euple
élu et tr.tnspoité au pcuple abandonné de D)ieut. L'évangélistc était t

moin de cette notuveauté, et, stîr les traces de son maître Paul, il tra-
vaillait à la conversion des Gentils. Au sein (le l'Eglise, des dissension 's
s'étaient élevées. les Juifs convertiî ne voyaient î as toujours dun bon
Seil, les nouveaux fières païens ;ils se p)ré%.tlaient contre etîx <le leur
ille d-_- fils d'Abrahamn, se défendant muai dl'un orgtteil secret contre les

ttîeîrc:ý>tc:ý; fls eusse:nt vo.du les asserv~ir atux prescriptions de la Loi
mais les paï--ns résistaienlt. la Loi était finie. Le io vaitme de jésus *bri
sait se., vieilles attaches. S:îint Paul défendait la libecrté des enfants dje
Dicii, affranchis désormais de toute ttîieile léa e (le Ccutlte im1),arfaî.t
qtu'il a ppelait 'les éléments de ce monde. L.a vie dît Maître -était pleine
de faits où ce nouvel état de choses é:aIit piropiétisé, justifié :il fllait
les proditie..

L' Esprit %ivant <lui veillait sur les apôtres, inspira.saint Luîc, commu e
il avait itîspi;é saint Patul ; et en lisant le troisième Evangile, on- y
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tronve le Christ. Sauveur universel, tel que les païens devaient le voir,
tel que Paul le prêchait et tel qu'il s'était montré lui-même dans sa vie
publique. Il recueille avec soin un grand nombre de traits omis par le
premier Evangile, e,t i tout en humiliant les juifs, pouvaient inspirer
confiance aux païens :le salut promis au publicairi Zachée, et au bon
larron, le pa:don accoidé à la pécheresse publique et au prodigue, la
préférence donnée au publicain sur le pharisien ; il vante le samaritain,
l'excommunié miséricordieux en t'oppposant aut prêtre et au lévite sans
entriîlle.- ; il fait l'éloge de plusieurs païeils, il ,montrp jésus priant pour
ses bourreaux, convertissant le bon larron et le centenier romain.

Saint L.uc a ainsi écrit les scénes lus plus touchantes de la vie de jé-
stîs, qu'il se plaît, à l'exemple de son maître Paul, à nommer «Le Sei-
gneur ». Si Marc est l'évangéliste de ha puissance, Lue est l'évangéliste
d 'eila miséricorde et.de la bonté. L'Antiquité,*dans sa prédilection pour
les symbo!es, a donné à Marc le lion comme emblème, et à :Luc, la .vie-
tine, le -taureau qu'on égorge. A toutesies pages de-son oeuvre on're-
connaît Celui qui sauve et qui pardonne, ce <Fisde l'homme, venu
non pour perdre, mais pour sauver, non pour juger, nmais pour pardoný
ner »

L'o'ivrage a été sfiremcent.composé avant les actes,qui eni sontlà con-
tinuation ; t comme ces derniers s'arrêtent à la fin du second séjour
de Paul à Rome, il faut placer la rédaction de l'Evangile. aV~artt
l'année 64.

1,La perséctution de Néron contre les chrétiens obligea Luc à fuir la
capitale de l'Empire ou Patul mourût ; et l'Evangile qu'il .y àvait* écrit«
fut eniporié par lui en* Achaïe et eîî Béotie, où il ava it cherché refui

(à suiv;-e)
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CERCLE BOLLARD

RÉSOLUTIONS DE COND)OLÉANCES

A la dernière sénce régulière de mardi, 19 courant, les résolutions suivantes ont
été adoptées:

Proposé par M3M. Rodolphe Brunet et J. Alplhonse Ouimet, secondé par MM. Ilenri
Lanctôt et Eudore Duteau que les mnembres (lu Cercle Dollard ont appris avec une
profonde douleur la mort de Mme Ferdinand David, mère de leur estimé confrère, 'M.
le ler conseiller Horace David;

Proposé par M.M. Pierre Bédard et Arthur Brunet, secondé par MM. Jos. Filiatrault
et Raoul '31oîsan que le Cercle Dollard assiste eii corps aux funérailles;

Proposé par le président Bruet et M. le secrétaire Marchand, secondé par MMN.
Arthur Gabmier et Rlaoul Brodeur que la séance, par respect pour la mn'moire de feu
Mme Ferdinand David, soit ajournée;

Proposé par 31M. Alfred Marchand et J. J. Bourgeoie, secondé par MM.J. Mi. A.
Gravel et P. A1. R. Labelle, que copie des présentes résolutions soient transtoises à la
famille et à la presse.

Sec. pro.1elitiýorc.
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* Nous nous ýprpurons -à 'dôi<nager et, afii 'de disposer de Id quantité extra de
Marchandises que nous avonis,.

-~ D'ICI AU. PREMIER. -MAI,
nous 0lrnn valeur spéciale dans tout le ]àa ssin. .-
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Doîmnus eet* Jerseys.
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il&17 COTE DE. LA- PLACE D'ARMES8-
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180 RUE: ST-JACQIJES, Edifice de la Ba'ne. d'Eparn
Élévatet'r 4e plancher. *Chimbres 3 et 4.

*. ATHUR. DECA-RY»''ý
PLIA-RMACIEN'

ýProduits Chimiques et Pharmneutiques, Articles de Toilette et Pafmerie

AU OIN DES RUES ST-DENIS ET STE-CATHIERINE.r;Téléphone Bel 6833ý Téléphoie Fédéral.i1829.,..
SciZU:Émulsion Décary. -Corricide Décatry. -Liquet

-... sirop de. Raifort. m-Podé.

1~
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Usique dans son genre.et pouvant riva1ile vclsmilue rue ddsePaa

Abonnierneni, 3O paran

]Boite -É110, Movintreal.

LIB AI IE STE-HENRÈIET TE -. A . DUMONT:

Littérature. -Piété. -Classiques. - Papeterie.

182'6 .Rue .Ste-Catherine, Mo ntreal.

.196 Rue Saint-Denis ~
Ahétee échange vibux timbres, bouquins, douet hsoriques, eIc'«,

Litterature, Neleneeg, B..nx-Arte, ete. - Paraemant le> Sanaedi

Propietares ERTRAUME&"SBOUIRIN,

40 PLACE JACQUES, CARTIER, MONTREAL:

IF-e ISte orp e c n d
Abonnement- Un an, $t.oo ;Six mois, 50 cts

BOITE 1d587,. MONTREAL, 'CANADA

DECISION -JUDICIAIRE. CONCERNANT LES JOURNAUX«
*Article 1. - Toute pèrsonne qui retire régulièrement un journa.l du.

bureau de poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce journalsoit adress&
à son nom ou à celui d'tini autre est responsable du pa 'iement.

Article 2. _-Toute personne qui renvoie un journal -est tenu dle
PAYER tous les arréêrages qu'eIle.doit sur l'abonnement, autrement l'é-,
diteur peut continuer à lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait payée. Dans ce
cas l'abofiné est tenu de payer en outre le prix de l'abonnement jussqû'au
moment du paiement, qu'il ait retiré ou non le journal du bureaui de
poste.

Article 3. - Tout abonné peut-être poursuivi pour abonnement dans
le district où le journal est-publié, lors même, qu'il demeurerait -à des.

* centaines- de lieues de cet endroit.;
Article 4.. . Les e-ribunaux ont décidé qu -efait de refuser un jour-

nal du bureau de pô'ste, ou de changer de résidence et de lase.accu.
t- .. nuler les journaux à l'ancienne adresse, constitue une présomption et

une preuve prield ftcie d'intention de fraude.
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* ... Autres Pays, 10 fgs.
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